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« Les préoccupations des 
jeunes trouvent peu d’écho 
en politique »

Les jeunes générations sont inquiètes face à l’avenir. Jan Burckhardt, co-président du 
Conseil suisse des activités de jeunesse (CSAJ), et Eveline Widmer-Schlumpf, présidente 
de Pro Senectute, sont d’accord : il est d’autant plus important de prendre au sérieux 
les revendications politiques des jeunes. À l’occasion du 75e anniversaire de l’AVS, ils 
ont répondu aux questions de la Sécurité sociale (CHSS).

Eveline Widmer-Schlumpf, 
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EST-IL POSSIBLE DE BIEN VIEILLIR EN SUISSE ?
Eveline Widmer-Schlumpf : Ma génération a pu bien vieillir. 
Quand nous étions jeunes, nous regardions l’avenir avec con昀椀ance. 
Cette approche positive est peut-être moins présente aujourd’hui. 
Actuellement, les jeunes sont préoccupés par la crise climatique, 
la crise de la biodiversité, le vieillissement démographique ou la 
guerre en Ukraine. Malgré tout, j’espère que mes petits-enfants 
pourront aussi bien vieillir.

Jan Burckhardt : La con昀椀ance d’autrefois (un emploi 昀椀xe et le rêve 
d’une maison individuelle) fait aujourd’hui défaut. Je ne m’attends 
pas à exercer le même métier toute ma vie pour ensuite prendre 
ma retraite. Le monde du travail évolue vite.

PENSEZ-VOUS QUE VOUS RECEVREZ UNE RENTE 
AVS DANS PLUS DE 40 ANS ?
Burckhardt : Oui. Le système de répartition confère à l’AVS sa sta-
bilité. L’AVS est surtout 昀椀nancée par les riches, et il y en a beau-
coup en Suisse.

QUE SIGNIFIE POUR VOUS L’AVS ?
Burckhardt : Grâce à l’AVS, les personnes âgées peuvent vivre dig-
nement, et ce de manière relativement équitable, sûre et économi-
que. Mais je dois bien l’avouer : la prévoyance vieillesse me paraît 
encore loin. Les sujets tels que la crise climatique, la guerre en  
Ukraine ou la santé psychique des jeunes me préoccupent davantage.

Widmer-Schlumpf : L’AVS est la plus importante institution de 
sécurité sociale de Suisse. Associée aux prestations complé-
mentaires, elle garantit la couverture des besoins vitaux des 
personnes âgées, indépendamment de leur situation économi-
que. Je ne vois actuellement aucune alternative à ce modèle. 
Néanmoins, les prestations complémentaires ne suf昀椀sent pas 
toujours. Elles doivent être développées spéci昀椀quement là où 
il existe une détresse 昀椀nancière. Ainsi, les prestations d’assis-
tance ne sont actuellement pas indemnisées. Selon moi, déve-
lopper l’AVS de manière générale ne serait pas judicieux dans 
la perspective actuelle.

CERTAINES PERSONNES ONT HONTE DE PERCE-
VOIR DES PRESTATIONS COMPLÉMENTAIRES.
Widmer-Schlumpf : Personne ne devrait avoir honte. C’est 
un droit. Toutefois, comme le montre une enquête de  
Pro Senectute Suisse, beaucoup de personnes âgées ne savent 
absolument pas qu’elles peuvent obtenir des prestations com-
plémentaires. Par ailleurs, c’est souvent parce qu’elles se des-
saisissent volontairement de leur fortune que les personnes 
âgées n’ont pas droit aux prestations complémentaires. Il est 
donc important de les informer. Il est toutefois plus judicieux 
de se préoccuper de la prévoyance vieillesse dès le début de la 
vie active. En principe, les personnes qui ont un bon emploi 
disposent d’un deuxième pilier. Nous devons donc permettre à 
tout le monde de béné昀椀cier de la meilleure éducation possible.

Burckhardt : Tout le monde n’a pas un bon emploi et beaucoup 
ne sont plus prêts à travailler toute leur vie à 100 %. Les assu-
rances sociales ne tiennent pas suf昀椀samment compte des nou-
veaux modes de vie et modèles familiaux.

Widmer-Schlumpf : Il est surtout nécessaire de réformer le 2e pilier :  
les personnes travaillant à temps partiel et ayant un bas revenu, 
dont de nombreuses femmes, ne reçoivent aujourd’hui prati-
quement rien de la prévoyance professionnelle. En revanche, 
les boni昀椀cations pour tâches éducatives et pour tâches d’assis-
tance peuvent être prises en compte dans l’AVS.

MONSIEUR BURCKHARDT, VOUS APPARTENEZ À 
LA GÉNÉRATION Z, DONT ON DIT QU’ELLE ASPI-
RE AVANT TOUT À DONNER DU SENS À SA VIE. 
VOUS LE CONFIRMEZ ?
Burckhardt : Dans le contexte de la crise climatique, il est absur-
de de tout miser sur sa carrière. Et donc, il est important d’avoir 
voix au chapitre. Beaucoup de personnes de ma génération ne 
sont pas prêtes à travailler au détriment de leur santé menta-
le. C’est pourquoi une des revendications politiques du CSAJ 
est une réduction du temps de travail pendant la formation. 
Selon une étude de l’Université de Bâle, un tiers des jeunes de 
14 à 24 ans souffrent de symptômes dépressifs sévères depuis 
la pandémie. C’est le tiers d’une génération. Nous devons pro-
téger ces personnes : l’apprentissage ne doit pas faire passer la 
vie sociale et l’engagement bénévole au second plan.

« Dans la lutte contre la crise climatique, en particulier, je me 
sens abandonné par les anciennes générations » 
Jan Burckhardt
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« Beaucoup de personnes de ma 
génération ne sont pas prêtes à tra-
vailler au détriment de leur santé 
mentale. »  
Jan Burckhardt



Widmer-Schlumpf : Le travail n’est pas quelque chose de négatif 
en soi. Ne pas avoir de travail est au moins aussi éprouvant. Les 
jeunes aussi aiment travailler et ont plaisir à faire carrière. Par 
ailleurs, chacun a des ressources différentes. C’était déjà le cas au-
paravant. Une bonne atmosphère dans l’entreprise me paraît im-
portante : quelles relations les supérieurs entretiennent-ils avec les 
apprentis ? Répondent-ils aux besoins des collaborateurs ayant des 
enfants ?

Burckhardt : La réalité est malheureusement trop souvent diffé-
rente et c’est là que les assurances sociales devraient être plus ef昀椀-
caces. Même une personne qui souffre d’un burnout à 30 ans doit 
pouvoir mener une vie digne.

Widmer-Schlumpf : Votre génération a fortement pâti des restric-
tions liées à la pandémie. Nous n’avons rien vécu de comparable 
pendant notre jeunesse.

Burckhardt : Déjà avant le COVID, les lacunes de prise en charge 
dans la psychiatrie des jeunes étaient dramatiques. Mais c’est  
vrai : ma génération a été la plus touchée psychologiquement 
par la pandémie. Malgré tout, jusqu’à présent, pas un centime du 
fonds public lié au COVID n’a été consacré à la promotion de la 
santé mentale des jeunes. Cela me rend triste.

Widmer-Schlumpf : Effectivement, cette situation pose problème. 
Il y a également une pénurie de personnel quali昀椀é dans ce domai-
ne, ce qui est particulièrement préoccupant.

PENDANT LA PANDÉMIE, LES JEUNES ONT DÛ SE 
RESTREINDRE FORTEMENT POUR PROTÉGER LEURS 
AÎNÉS. COMMENT AVEZ-VOUS VÉCU CETTE SOLI-
DARITÉ ENTRE LES GÉNÉRATIONS ?
Burckhardt : La plupart des jeunes se sont montrés solidaires et ont 
appliqué les mesures. Cela me contrarie de voir que nous sommes 
laissés seuls face aux conséquences négatives.

Widmer-Schlumpf : Les personnes âgées vivant dans un home ont 
également beaucoup souffert des restrictions de contact. Cepen-
dant, je pense que la solidarité entre les générations a bien fonc-
tionné pendant le con昀椀nement. Par exemple, de nombreux jeunes 
ont été faire les courses pour des personnes âgées.

PENDANT LA PANDÉMIE, LA SOLIDARITÉ ENTRE 
LES GÉNÉRATIONS A JOUÉ UN RÔLE IMPORTANT. 
COMMENT S’EST-ELLE MANIFESTÉE ?
Widmer-Schlumpf : La solidarité fonctionne bien au sein de la fa-
mille, même mieux qu’il y a 40 ans. De nombreux grands-parents 
(moi y compris) aident par exemple à garder les enfants ou s’occu-
pent de leurs parents âgés. Les personnes de 65 à 74 ans sont celles 
qui font le plus de bénévolat, y compris dans le sport et la culture. 
Malgré tout, j’ai le sentiment que les générations vivent plus côte 
à côte qu’ensemble.

Burckhardt : Dans la lutte contre la crise climatique, en particulier, 
je me sens abandonné par les anciennes générations. Les contre-
exemples encourageants, comme les aînés pour la protection du 
climat, semblent être une exception.

Widmer-Schlumpf : À petite échelle, l’échange entre les généra-
tions fonctionne. Dans ma commune, par exemple, nous avons 
décidé il y a des années à une large majorité de développer l’éner-
gie solaire, jeunes et moins jeunes ensemble.

Burckhardt : Je suis d’accord. C’est pourquoi nous devons créer 
des canaux qui permettent de discuter d’égal à égal. Un exem-
ple positif a été « l’Assemblée citoyenne pour une politique ali-
mentaire », où 80 personnes choisies au hasard dans toute la 
Suisse ont discuté de l’avenir de l’alimentation.

COMMENT ENTRETENEZ-VOUS PERSONNELLE-
MENT LA SOLIDARITÉ ENTRE GÉNÉRATIONS ?
Burckhardt : J’habite dans une maison où toutes les générati-
ons sont représentées, du bébé à la personne âgée. Je garde des 
enfants ou j’aide à porter des caisses. En échange, l’enseignante 
à la retraite fait parfois de la couture pour moi. C’est inspirant.

Widmer-Schlumpf : La mixité des quartiers est essentielle. 
Dans ce contexte, les communes doivent aussi tenir davanta-
ge compte des besoins des jeunes et des personnes âgées en 
matière de construction : là où une poussette peut passer, un 
déambulateur peut également passer.

AU NIVEAU POLITIQUE, LES JEUNES RISQUENT 
D’ÊTRE MIS EN MINORITÉ PAR LEURS AÎNÉS. 
QU’EN PENSEZ-VOUS ?
Burckhardt : Les générations plus âgées sont aux commandes. 
Au Conseil national, le tiers le plus jeune de la population n’est 
représenté que par 3 % et au Conseil des États, il ne l’est pas 
du tout.

« Le travail n’est pas quelque chose de négatif en soi »  
Eveline Widmer-Schlumpf

« Là où une poussette peut passer, 
un déambulateur peut également 
passer. » 
Eveline Widmer-Schlumpf

L’AVS a 75 ans



Burckhardt : Je suis convaincu que les personnes âgées pour-
raient elles aussi voter dans l’intérêt des jeunes et des généra-
tions futures.

L’IMAGE DE LA VIEILLESSE A CHANGÉ DEPUIS 
QUE L’AVS A ÉTÉ CRÉÉE IL Y A 75 ANS. LES 
SENIORS D’AUJOURD’HUI FONT DU VÉLO OU 
PASSENT DES VACANCES ACTIVES.
Widmer-Schlumpf : Tout le monde ne fait pas que partir en 
vacances. Un grand nombre d’entre eux s’engagent comme 
bénévoles. Sans eux, notre société ne fonctionnerait pas.

DANS QUELLE MESURE L’IMAGE DES JEUNES 
A-T-ELLE ÉGALEMENT CHANGÉ ?

Widmer-Schlumpf : Le modèle familial traditionnel est en 
train de changer. Aujourd’hui, la société accepte mieux que 
les femmes et les hommes se partagent les tâches professi-
onnelles et familiales. Le travail non rémunéré reste toute-
fois majoritairement effectué par les femmes. La balle est 
dans le camp des jeunes hommes.

Burckhardt : La valorisation du travail de care doit être 
améliorée. Au même titre qu’une AVS solide, qu’une protec-
tion ef昀椀cace du climat et de la biodiversité et qu’un service 
public développé, elle est un facteur important pour que je 
puisse moi aussi me réjouir de ma retraite.
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Widmer-Schlumpf : Une question me préoccupe depuis longtemps 
: pourquoi les jeunes ne vont-ils plus voter ? Comment pouvons-
nous changer cette situation ?

Burckhardt : Si nous donnons très tôt aux jeunes la possibilité de 
s’exprimer en politique, nous éveillons leur intérêt pour la politi-
que. Une solution simple serait d’accorder le droit de vote à 16 ans, 
ce que le Conseil national devrait, je l’espère, approuver en juin. 
De plus, nous devons parler davantage de l’adultisme, la discrimi-
nation omniprésente des jeunes. Il se manifeste par exemple lors-
que nous quali昀椀ons une exigence ou une critique de « puérile ». Au 
lieu de nous moquer des enfants, nous devrions leur transmettre 
le sentiment qu’ils peuvent s’impliquer.

Widmer-Schlumpf : Vous avez certainement raison de dire que la 
discrimination passe également par la manière de s’exprimer. Les 
personnes âgées aussi en sont affectées. L’« âgéisme » est un pro-
blème qui préoccupe également Pro Senectute.

QUE FAIRE ?
Widmer-Schlumpf : Nous devons parler davantage de politique à 
l’école. Pro Senectute a prévu d’intervenir dans des écoles avec un 
module de débat autour de la prévoyance vieillesse.

Burckhardt : La session des jeunes, les parlements des jeunes et les 
conseils d’enfants jouent également un rôle essentiel.

LE VIEILLISSEMENT DÉMOGRAPHIQUE FAIT PEN-
CHER LA BALANCE EN DÉFAVEUR DES JEUNES.
Widmer-Schlumpf : Il ne faut pas mettre toutes les personnes 
âgées dans le même sac. On trouve aussi des jeunes qui sont plus 
réactionnaires que de nombreux octogénaires, par exemple en 
étant contre la protection de l’environnement et contre l’égalité. 
Mais sur le fond, il est vrai que les préoccupations des jeunes trou-
vent peu d’écho en politique. Il suf昀椀t de penser au 昀椀nancement des 
crèches.

Jan Burckhardt, 21 ans, est co-président 
du Conseil suisse des activités de jeunesse 
(CSAJ). Il habite à Urtenen (BE) dans une 
colocation intergénérationnelle.

L’ancienne conseillère fédérale Eveline 
Widmer-Schlumpf, âgée de 67 ans, est pré-
sidente de Pro Senectute Suisse. Elle habite à 
Felsberg (GR) et a trois enfants et sept petits 
enfants.


